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      I. Introduction


      Nous présentons ici la première édition critique de la Passion d'Auvergne
 (Bibliothèque Nationale, n.a.f. 462). Bien que l'existence de ce manuscrit soit connue depuis le XIXe
 siècle, surtout à cause de quelques passages en patois auvergnat, la Passion
 même a été très peu étudiée. Le mystère n'était apparemment pas connu de Petit de Julleville, qui n'y fait aucune allusion dans son ouvrage magistral sur le théâtre religieux français publié en 1880.
 La seule étude détaillée du texte
 fut publiée par Emile Roy en 1903-4 dans sa monographie sur les sources et le classement des Mystères de la Passion.
 Roy s'est contenté d'en donner un résumé avec la transcription de quelques brefs passages, et d'avancer quelques hypothèses, pas très solides, sur les rapports entre cette Passion et les autres. Sa transcription et son résumé révèlent qu'il n'a pas toujours bien compris le texte. Depuis, la Passion d'Auvergne
 a attiré très peu l'attention

					 des spécialistes du théâtre médiéval, malgré l'essor qu'ont pris les travaux dans ce domaine : Grace Frank n'en parle pas dans son Medieval French Drama
,
 qui est généralement reconnu comme la meilleure introduction à l'étude du drame français du Moyen Age ; et même Maurice Accarie, dans sa récente thèse sur les Passions françaises,
 n'y renvoie que rarement. Comment expliquer ce manque d'intérêt ?

      Bien entendu, l'absence d'une édition moderne et accessible rend difficile la consultation du manuscrit. En plus, l'étude de Roy donne l'impression que le texte est très fragmentaire, mais cela n'est pas entièrement vrai. Le manuscrit conserve deux journées, les troisième et cinquième, d'un mystère de six ou sept journées, soit (a) la Vie Publique de Jésus et (b) le Procès et la Crucifixion de Jésus ; nous avons donc deux unités narratives et dramatiques complètes, les parties essentielles de tout Mystère de la Passion.

      Une édition de la Passion d'Auvergne
 s'impose pour plusieurs raisons. En premier lieu, c'est la seule Passion
 dramatique française, même fragmentaire, qui n'ait pas été l'objet d'une édition critique. Deuxièmement, la Passion d'Auvergne
 est totalement différente de toutes les autres Passions françaises,
 — sauf, bien sûr, dans la mesure où tous les Mystères de la Passion se ressemblent, étant des mises en scène de la même matière biblique, apocryphe et traditionnelle. Elle se distingue nettement, par exemple, des célèbres Passions
 de Gréban et de Michel à la fois par sa longueur, sa structure, son style et aussi par sa conception du rôle de Notre Dame. Le manuscrit de la Passion d'Auvergne
, ainsi que celui d'un autre texte récemment redécouvert, attestent l'existence d'une tradition de représentations de la Passion dans la province de l'Auvergne, qui remontait au

					 milieu du XVe
 siècle et qui était encore vivante au début du XVIe
 siècle. Les Passions
 jouées en Auvergne semblent avoir été divisées en 6 ou 7 journées relativement courtes, souvent de moins de 2000 vers chacune, et commençant, non par des épisodes tirés de l'Ancien Testament et de la Naissance et de l'Enfance du Christ, mais par les prédications de Jean-Baptiste.

      La nature fragmentaire de la Passion d'Auvergne
, déjà'exagérée par Emile Roy, est pour ainsi dire compensée par la redécouverte récente d'un autre texte fragmentaire. Il s'agit de la soi-disant Passion
 de Harvard, qui est probablement un remaniement de la première journée de la Passion d'Auvergne

 et qui met en scène le Baptême du Christ par Jean-Baptiste et la Tentation du Christ au désert. Grâce au manuscrit de Harvard et à celui de la Bibliothèque Nationale, trois journées de la Passion d'Auvergne
 ont été conservées, soit un total de plus de 5500 vers. Nous avons donc un texte de dimensions considérables, qui mérite une étude approfondie.

      Le manuscrit de la Bibliothèque Nationale fut copié en 1477.
 Les « Livres de Comptes des Consuls » de Montferrand, conservés aux Archives du Puy-de-Dôme à Clermont-Ferrand, contiennent de nombreux documents portant sur une représentation d'un Mystère de la Passion qui eut lieu à Montferrand en 1477. Le texte joué était sans aucun doute celui du manuscrit de la Bibliothèque Nationale. La Passion d'Auvergne
 constitue donc l'un des rares exemples d'un mystère français dont nous avons conservé non seulement le texte, mais aussi des renseignements détaillés sur la représentation.

				

      La redécouverte de la Passion
 de Harvard, ainsi que

					 l'identification du manuscrit n.a.f. 462 avec le texte joué à Montferrand en 1477 — deux éléments récemment venus au jour — soulignent l'importance et l'intérêt de la Passion d'Auvergne
 et en justifient l'édition.

      Lorsqu'Emile Roy publia son chapitre sur ce texte anonyme en 1903-4, il le baptisa la Passion d'Auvergne.
 Sans doute le situa-t-il, correctement, en Auvergne à cause des passages en patois auvergnat déjà connus, car il ignorait la représentation de 1477. Il serait maintenant plus juste d'intituler le texte : la Passion de Montferrand
 ; mais nous avons en fin de compte décidé de retenir le titre donné par Emile Roy, qui est devenu traditionnel. Un titre différent pourrait prêter à confusion.

				

    

  

  
    p.7

    
      1

      
          L. Petit de Julleville, Les Mystères
, Paris, 1880. Il connaissait les passages en patois (vol. II, 40-41), mais à l'époque où il rédigeait son ouvrage, il ignorait le reste du manuscrit. Il en fait pourtant une brève mention dans son Appendice, II, 644.
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          A l'exception de notre article récent, « Le Théâtre à Montferrand au Moyen Age », Le Moyen Age
, 1979, 465-494. La Passion d'Auvergne
 est également discutée dans Jeanroy et Teullié, Mystères Provençaux du XVe
 siècle
, Toulouse 1893.
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          E. Roy, Le Mystère de la Passion en France du XIVe
 au XVIe
 siècle
, Dijon 1903-4, 359-377.
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          G. Frank, The Medieval French Drama
, Oxford 1954.
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          M. Accarie, Le Théâtre Sacré de la Fin du Moyen Age. Etude sur le Sens Moral de ta Passion de Jean Michel
, Genève 1979.
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          A l'exception de la Passion
 de Harvard, discutée plus bas et au Chapitre III.
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          J. R. Elliott et G.A. Runnalls, The Baptism and Temptation of Christ, the first Day of a Medieval French Passion Play
 (édition et traduction en anglais), Yale University Press 1978, 13-15.
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          Voir plus bas, le Chapitre sur le Manuscrit.
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          Voir plus bas, le Chapitre sur la Représentation de 1477.
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          Je tiens à exprimer ma reconnaissance à la British Academy et à l'Université d'Edimbourg, dont des subventions généreuses m'ont permis de mener à bien les recherches nécessaires pour cette édition de la Passion d'Auvergne
.

        

      

    

  


		

    
		

  
    
      II. La Passion d'Auvergne


      
        A. ANALYSE

        Malgré la traditionnelle mise en scène simultanée du théâtre médiéval, qui décourageait un récit simple et linéaire, il est possible de résumer succinctement l'action de la Passion d'Auvergne
 en une série d'épisodes plus ou moins indépendants.

        
          
            Fragment A

          

          Jean-Baptiste (déjà emprisonné par Hérode) prédit sa mort imminente et envoie ses deux disciples Samuel et Nason à Jésus (1-28). Hérode est enchanté par la « morisque » dansée par la fille d'Hérodias et promet de lui donner tout ce qu'elle veut. Inspiré par les diables Belzébuth, Sathan, Lucifer, Astarot et Asmo, Hérodias et sa fille insistent pour qu'Hérode leur donne la tête de Jean-Baptiste sur un plat (29-249). Jean-Baptiste est décapité, mais Hérode, son frère et Maliferas, le bourreau, regrettent sincèrement la mort du prophète (250-640). Malgré les efforts des diables, l'âme de Jean-Baptiste monte aux Limbes, accompagnée par les anges, où elle réconforte les âmes des patriarches Adam, Abraham, Isaac et Zacarie en leur annonçant l'arrivée prochaine du Sauveur (641-693).

          Jésus et ses disciples se rendent au temple de Nazareth,

							 où les prêtres juifs ont commencé un office et chantent « sicut in secunda dominica ». Jésus déclare qu'il est venu réaliser toutes les promesses des prophètes de l'Ancien Testament qu'on cite au cours de l'office (694-742). Simon et Thadée critiquent les moeurs de la jeune génération (743-850).

          Jésus fait une série de miracles : Il se rend invisible pour s'échapper d'un groupe de Juifs qui veulent le jeter du sommet d'un rocher à pic ; ses disciples s'enfuient vers Capharnaon (851-935). A Capharnaon, Jésus aide les disciples André, Pierre, Jean et Jacques à prendre une quantité miraculeuse de poissons (963-1003) ; puis il ressuscite l'enfant mort de Centurion, un Romain converti (1004-1055). A Naïn, il ressuscite un autre enfant mort (1056-1143).

          A Béthanie, Marthe et Lazare déplorent les moeurs de leur soeur, la Madeleine, mais celle-ci est convertie par un sermon de Jésus. Elle décide de demander à Jésus de lui pardonner ses péchés (1144-1283). Simon le Pharisien, qui veut inviter Jésus à dîner chez lui, envoie ses deux serviteurs Malbec et Mallegorge chercher du gibier dans la forêt ; ils y attrapent Mallegueype, une bête sauvage qui, dans un patois auvergnat, décrit sa vie et celle des habitants de la région, non sans pointes de satire (1284-1488). Au repas chez Simon, Jésus pardonne à la Madeleine ses péchés, malgré les critiques de Simon, de Judas et d'autres Juifs. Jésus quitte la maison de Simon, après avoir dit les grâces, « sicut in nupciis Architiclin » (1489-1706).

          Jésus guérit un « sourd muet demoniacle » possédé par un diable, que ses disciples se sont révélés incapables d'exorciser. Les Juifs essaient d'attribuer ce miracle au diable Belzébuth (1707-1889). Jésus retourne en Galilée pour voir sa mère Marie, qui l'accueille avec une effusion lyrique (1890-1911).

        

        
          
            

            Fragment Β

          

          Percula, femme de Pilate, raconte à son serviteur Romain un rêve prémonitoire qu'elle vient de faire, et l'envoie dire à Pilate qu'il ne doit pas condamner Jésus ; mais les Juifs continuent à demander sa crucifixion. Enfin, Pilate libère Barrabas et condamne Jésus, ainsi que Dismas et Gestas, les deux larrons, à être « pendus en croix » (1912-2132). Le maréchal-ferrant, Grimance, refuse de forger les clous pour la croix de Jésus, mais Malembouchée, sa femme, les fait à sa place, en chantant une chanson à boire. Les « tirans » ordonnent aux habitants de Jérusalem de venir assister au crucifiement de Jésus (2133-2223). Après une longue hésitation, Saint Jean, les trois Marie et Marthe annoncent à la Vierge Marie la nouvelle de la trahison de Judas, de la dispersion des disciples et de la condamnation de Jésus (2224-2402). Sur le chemin du Calvaire, la foule, y compris Notre Dame et ses amis, regarde les quatre « tirans » battre Jésus pendant qu'il porte la croix sur son épaule. Jésus s'arrête pour s'adresser aux filles de Jérusalem, puis, épuisé, il tombe, et Simon le Cyrénéen est obligé de prendre la croix. Véronique essuie le visage de Jésus ; l'image de la Sainte Face reste imprimée sur sa toile (2403-2524). Arrivé au Calvaire, Jésus est dépouillé de ses vêtements ; les « tirans » continuent à l'insulter et à le torturer et enfin, sous les yeux de sa mère, le fixent à la croix (2525-2662). Les « tirans » se partagent les vêtements de Jésus, non sans disputes, après un jeu de dés. Gestas et Dismas sont exécutés rapidement par des « tours de corde » ; puis la croix de Jésus est dressée, ce qui provoque les lamentations des saintes femmes (2663-2875). Les « tirans » et les autres Juifs insultent Jésus avec des remarques et des gestes obscènes (2876-2930). Pilate fait attacher par Romain les trois écriteaux audessus des têtes des trois victimes ; celui de Jésus porte l'inscription « Jésus de Nazareth, roi des Juifs ». Jésus prie pour ses bourreaux — lamentations de Saint Jean et des saintes femmes — plaintes en forme de ballade de Gestas et de Dismas

							 mourants. Jésus promet le Paradis à Dismas. Nouvelle ballade de lamentation de Notre Dame, lorsque Jésus lui demande d'accepter Jean comme son fils. Après avoir prononcé ses dernières paroles, le Christ expire (2931-3196).

          Dieu le Père envoie ses anges détruire le temple de Jérusalem et accompagner l'âme de Jésus aux Limbes. Jésus en brise les portes, malgré la résistance des diables, et y entre (3197-3288).

          Anne et Caïphe demandent à Pilate la permission d'achever les condamnés et de les enterrer. L'aveugle Longin frappe Jésus de sa lance et recouvre miraculeusement sa vue (3289-3394). La Vierge Marie maudit les bourreaux qui s'en vont à la taverne, convaincus que les trois victimes sont mortes ; pour leur part, Centurion et ses soldats partent en disant « Mea culpa » (3395-3444).

          Joseph d'Arimathie, Nicodemus et dix autres « Judei boni », disciples de Jésus, voulant ensevelir le corps de leur maître, achètent à l'apothicaire cent livres d'onguents ; Pilate leur permet de prendre le corps et l'« Emorroïsse guarie » leur donne gratuitement un suaire. Sous les yeux de Saint Jean et des saintes femmes, Joseph et ses amis descendent le corps, l'enveloppent dans le suaire et le déposent près du tombeau. Notre Dame, qui s'était évanouie, s'aperçoit que son fils n'est plus sur la croix et se livre à une longue lamentation lyrique (3445-3771). Les « tirans » reviennent et enlèvent les corps des deux larrons. Les diables saisissent l'âme de Gestas, mais les anges protègent celle de Dismas, qui est accueillie par Jésus aux Limbes (3772-3890).

          La Vierge Marie, désespérée, s'évanouit de nouveau, malgré la sympathie et l'encouragement de ses amis. Joseph et Nicodemus mettent le corps de Jésus dans le sépulcre et roulent une grande pierre devant l'entrée. Marie, revenue à elle, maîtrise sa douleur, dit « Adieu » à son fils et retourne chez elle (3891-4182).

          Caïphe, Anne et Guamaliel, ayant appris que le corps de Jésus a été enseveli, expriment leur mécontentement, mais Joseph se vante de son action et maudit les Juifs. Furieux,

							 Caïphe le fait arrêter ; Guamaliel, pourtant, croit que la punition est trop sévère. Les « Judei boni » rentrent chez eux. Les Juifs veulent que le tombeau de Jésus soit gardé, mais Pilate refuse de permettre aux troupes juives d'assurer la garde. Enfin, Centurion, après avoir raconté les prodiges qui suivirent la mort du Christ, accepte de garder le sépulcre avec ses propres soldats romains. Caïphe et les Juifs rentrent chez eux (4183-4430).

          Pilate exprime son désespoir et son appréhension ; il n'est pas consolé par sa femme, Percula, qui lui rappelle les conseils qu'elle lui avait donnés après son rêve (4431-4524).

          L'action se termine par une scène curieuse. Notre Dame est miraculeusement élevée « in haltum », au Paradis. Les anges chantent la « Glorieuse Marie », et elle voit Dieu le Père et, aux Limbes, son fils. Dans la seconde de deux ballades, elle prie Dieu de protéger « tous ceulx qu'ont veu la Passion vostre fils » (4525-4588).

        

      

      
        B. RECONSTITUTION DES PARTIES PERDUES DU MS. Ν.A.F. 462

        Il n'est pas difficile de démontrer que chacun des deux fragments que nous venons de résumer constitue une journée à peu près complète du mystère.

        Au bas du verso du premier feuillet du Fragment B, actuellement numéroté 40, on trouve la foliotation originale : ung.
 De plus, les caractères de la première rubrique Percula
 sont un peu plus grands que les autres, et le premier vers de la réplique, qui ne semble pas être relié par une rime mnémonique à un vers précédent, est composé du type d'exclamations qu'on observe souvent au premier vers d'une journée de mystère et qui sont destinées à attirer l'attention des spectateurs. Quant à la fin du deuxième fragment, la dernière scène, où Marie revoit son fils au Paradis, se termine, au milieu d'un feuillet, par une prière dans laquelle Notre Dame prie pour ceux qui ont vu la Passion
. Il

						 ne fait pas de doute que le Fragment Β contient une journée entière.

        Pour ce qui est du premier fragment, la scène finale, qui nous montre également la réunion de Marie et de Jésus,
 se termine au milieu d'un feuillet. Par contre, le premier vers de ce fragment n'est évidemment pas le début de la journée. Ce vers ne rime avec aucun autre, et nous ne savons pas qui le prononce, puisqu'il n'y a pas de rubrique ou d'Incipit.

 Mais, selon la foliotation originale, ce feuillet, actuellement numéroté 3, était le deuxième ; on lit ij
 au bas du verso. Ainsi, seul le premier feuillet est perdu, ce qui arrive assez souvent dans les manuscrits de mystères.

					

        On peut donc conclure que les deux fragments du ms. n.a.f. 462 conservent deux journées entières de la Passion d'Auvergne
, à cette exception près, que le premier feuillet, soit environ soixante vers, est perdu.

        Il est manifeste que ces deux journées ne constituent pas un mystère entier, mais un examen du texte et des indications scéniques nous permet de reconstituer dans une grande mesure les journées perdues.

        
          a)
 Au vers 716 (Fragment A), les prêtres au temple de Nazareth « cantent sicut in secunda dominica » ; c'est-àdire qu'ils doivent chanter comme au deuxième dimanche.
 On apprend ainsi, premièrement, que les journées de ce mystère étaient souvent jouées le dimanche, et, deuxièmement, que le premier Fragment n'est ni la première ni la seconde journée du mystère entier.

          b)
 Au vers 1700 (Fragment A), Jésus et ses disciples disent

						 leurs « grâces », « sicut in nupciis Architiclin », ce qui indique que l'épisode des Noces de Cana figurait dans une des journées précédentes.

        

        De plus, les deux journées du ms. n.a.f. 462 ne sont pas consécutives. Entre la fin du premier Fragment et le début du deuxième Fragment, il manque plusieurs épisodes qui étaient plus ou moins obligatoires dans toutes les mises en scène de la Passion : la Résurrection de Lazare, l'Entrée à Jérusalem, la Cène, la Trahison de Judas et la première partie du Jugement de Jésus devant Pilate et Hérode. Ces épisodes pourraient constituer une journée qui comblerait la lacune entre les deux Fragments.

        Si l'on suppose que le premier Fragment est la troisième journée du mystère complet, le deuxième Fragment serait la cinquième journée. Il est probable également que cette cinquième journée n'était pas la dernière ; il restait encore les importants épisodes traditionnels de la Descente de Jésus aux Enfers, toute l'histoire de la Résurrection et des Apparitions du Christ, et peut-être aussi l'Ascension. Tout cela aurait occupé une ou deux journées de plus. On voit donc émerger de cette tentative de reconstitution un mystère de six ou sept journées, dont seules les troisième et cinquième ont été conservées par le ms. n.a.f. 462. On constate également que son auteur envisageait une représentation qui s'étendait sur plusieurs dimanches successifs. La date donnée au feuillet 30 par le copiste qui intercala l'intermède comique contenant les passages en patois auvergnat indique qu'une représentation de ce mystère eut lieu en 1477, probablement en Auvergne.

					

      

      
        

        
						C. LES TRAITS DISTINCTIFS DE LA PASSION D'AUVERGNE

        
          i)
 La Passion d'Auvergne
 se distingue déjà de tous les autres Mystères de la Passion français par ce qu'on peut appeler sa structure externe, c'est-à-dire le nombre de journées et leur longueur : six ou sept journées dont la longueur moyenne, si l'on se laisse guider par les troisième et cinquième journées, se situe entre 1500
 et 2600 vers. Toutes les autres Passions
 du XVe
 siècle ont une structure externe très différente. La Passion de Semur
, dont le manuscrit est daté de 1488, est constituée de 9500 vers divisés en deux journées ; et les trois grandes Passions
 de Mercadé, Gréban et Michel sont toutes comprises entre 25.000 et 35.000 vers divisés en quatre journées. Au XVIe
 siècle, les représentations de la Passion
 s'étendaient souvent sur un grand nombre de journées — 20 et 25 pour les deux Passions de Valenciennes
 — mais les journées étaient plus courtes, de 2000 vers environ.

          ii)
 Naturellement, le style et le contenu de la Passion d'Auvergne
 sont influencés dans une certaine mesure par sa structure externe ; celle-ci impose une rapidité de narration qui ne permet ni digression ni discours prolixes. Il est rare que les répliques des personnages dépassent dix vers. On relève trois répliques de plus de 60 vers, mais deux de celles-ci (561-632 ; 743-802) sont des interpolations au premier Fragment, et la troisième (3695-3763) est prononcée par Notre Dame, qui, comme on le verra bientôt, joue un rôle particulièrement important. Cette absence de long discours et de digressions a pour effet de créer une impression de fluidité,

						 qui n'est pas un trait fréquent dans les mystères médiévaux.

					

          iii)
 L'auteur, ou plutôt les auteurs, utilisent une plus large gamme de registres linguistiques qu'on ne trouve dans beaucoup de Passions.
 En plus des conversations normales, des discussions sobres des disciples, des sermons de JeanBaptiste et de Jésus, des lamentations lyriques de Notre Dame et de ses amis, et des propos moqueurs des bourreaux et des Juifs, qu'on observe dans presque toutes les Passions
, la Passion d'Auvergne
 contient des scènes franchement humoristiques et parfois vulgaires ; voir, par exemple, la scène entre Malbec, Mallegorge et Mallegeype (1284-1488) et, en particulier la scène de la Crucifixion (2912-2925).

          iv)
 L'aspect le plus frappant de l'attitude de l'auteur envers sa « matière » se révèle dans le rôle qu'il donne à Notre Dame. Chacune des deux journées que nous avons conservées se termine par une entrevue entre Jésus et sa mère ; mais ce sont des épisodes qui ne figurent ni dans les Evangiles canoniques et apocryphes ni dans les autres récits médiévaux de la Passion. A la fin du premier Fragment, Jésus interrompt sa série de miracles, renvoie ses disciples chez eux et va voir sa mère ; Marie l'accueille avec un discours passionné composé d'antithèses rhétoriques qui constitue la conclusion de la journée. A la fin du deuxième Fragment, dans une scène tout à fait originale, à laquelle Emile Roy donna le titre « L'Extase de Marie », Notre Dame, qui était rentrée chez elle après avoir vu Joseph d'Arimathie et Nicodemus déposer le corps de son fils dans le tombeau, est miraculeusement élevée au Paradis, d'où elle revoit Jésus, maintenant aux Limbes, et adresse une ballade de remerciements à Dieu le Père ; ainsi prend fin la journée. Il semble donc que, pour l'auteur de la Passion d'Auvergne
, chaque

						 journée devait se terminer par une scène entre Jésus et Notre Dame, même s'il s'agit d'épisodes ne figurant pas dans les récits bibliques et apocryphes.

				Mais ce n'est pas seulement dans la scène finale de chaque journée que Notre Dame joue un rôle très important. Elle assiste à toutes les étapes de la mise en croix de son fils, depuis son jugement par Pilate jusqu'à sa mise au tombeau, et, accompagnée de Saint Jean, Marthe et des trois Marie, elle exprime à maintes reprises ses émotions douloureuses. Ces lamentations ne constituent donc pas un épisode à part, ce qui arrive, par exemple dans la Passion du Palatinus
 (1071-1234) et la Passion de Semur
 (7560-7652), mais elles servent de refrains répétés à la fin de chaque scène de la Crucifixion.

          v)
 Comme dans presque tous les mystères de la deuxième moitié du XVe
 siècle, la versification de la Passion d'Auvergne
 est fort complexe, surtout dans le deuxième Fragment. Mais deux aspects de la versification la distinguent des mystères contemporains : (a) certaines dispositions de rimes et formes fixes qu'on ne trouve pas ailleurs
 (b) à deux ou trois reprises, l'auteur est prêt à abandonner une versification régulière afin de créer un effet dramatique ; par exemple, aux vers 2320-2335 et 2360-2370, pour souligner le choc ressenti d'abord par les trois Marie, puis par Notre Dame, lorsqu'elles apprennent la trahison de Judas et l'arrestation de Jésus, l'auteur leur donne des vers courts et entrecoupés qui contrastent avec les couplets d'octosyllabes réguliers, Ici, le dialogue confine à la prose.

          vi)
 La Passion d'Auvergne
 contient des personnages mineurs qu'on ne trouve dans aucune autre Passion
 du XVe
 siècle (par exemple, le diable Asmo et les dix « Judei boni » : Jacob, Lazay, Zeras, Finees, Accantus, Astenus, Samuel, Janues, Crispe et Agrippe) et d'autres qui sont très rares

						 (par exemple, Samuel et Nason, les deux disciples de JeanBaptiste ; et Berit, un nom de Juif).

        

        Ces six traits distinguent la Passion d'Auvergne
 des autres Passions
 françaises du XVe
 siècle, c'est-à-dire, des Passions
 d'Arras et de Semur et de celles composées par Gréban et Michel. Mais ces mêmes traits nous permettent d'associer la Passion d'Auvergne
 à un autre texte dramatique fragmentaire récemment redécouvert dans une bibliothèque américaine, la soi-disant Passion
 de Harvard.

        
          

        

      

    

  

  
    p.16

    
      1

      
          Il est probable que toutes les journées de la Passion d'Auvergne
 se terminaient par une scène pareille ; voir plus bas, pp. 19-20, 25.

        

      

    

    
      2

      
          Le vers est sans doute prononcé par Samuel.

        

      

    

    
      3

      
          Par exemple, la Passion d'Arras
 et la Passion de Semur
.

        

      

    

    
      4

      
          Emile Roy a mal compris cette indication scénique ; dans son résumé, op. cit.
, p. 362, il ajoute, entre parenthèses, après sicut in secunda dominica
, (Quadragesimae
 ?).

        

      

    

    p.17

    
      5

      
          La localisation en Auvergne est confirmée par les vers 1436-8, où Mallegueype dresse une liste des villages voisins qu'il a visités ; ce sont tous des villages situés dans un rayon de 20 kilomètres de Clermont-Ferrand.

        

      

    

    p.18

    
      6

      
          Sous sa forme actuelle, le premier Fragment comporte 1911 vers, mais sans les additions des feuillets intercalaires (voir le Chapitre sur le Manuscrit) cette journée n'aurait guère compté plus de 1400 vers.

        

      

    

    p.19

    
      7

      
          Par exemple, pour mettre en scène les épisodes contenus dans les 2700 vers du deuxième Fragment, l'auteur de la Passion d'Arras
 compose 6300 vers.

        

      

    

    p.20

    
      8

      
          Voir le Chapitre sur la Versification, pp. 69-72.

        

      

    

  


		

    
		

  
    
      III. La Passion du manuscrit de Harvard

      1. Il est impossible aujourd'hui de discuter la Passion d'Auvergne
 sans tenir compte de la Passion
 du manuscrit de Harvard. C'est M. John Elliott, spécialiste du théâtre médiéval anglais, qui a récemment redécouvert ce manuscrit dans la Theatre Collection
 de l'Université américaine de Harvard (Thr 262) ; Elliott et moi avons collaboré pour en publier une édition et une traduction en anglais, parues aux Presses Universitaires de Yale en 1978. Il s'agit d'un manuscrit de 17 feuillets qui contient la première journée d'une Passion
, dont il importe de donner un résumé relativement détaillé.

      Le premier feuillet contient l'Incipit suivant :

      
        S'ensçuivent les nongs des personnes et la quantité du premier dimanche escript premierement :

        
           Deus pater cum barba grisca et cappa et habeat tres coronas supra caput ; et habeat in manu (sceptrum).

           Item : sanctus Johannis cum magna barba et cum raupa facta ex pillis chamelli.

        

      

      Le reste du feuillet est blanc ; l'Incipit est malheureusement inachevé. Le texte proprement dit commence au deuxième feuillet.

      
					 L'ange Raphael commence l'action par inviter ses compagnons à chanter « un joyeux rondel » et annonce aux spectateurs que Dieu « a tramis en terre » Jean-Baptiste, « precurseur de son filz » (2-6). Dieu le "Père donne des instructions à Jean-Baptiste : il prêchera « baptesme et seincte penictance » (13) et il baptisera le fils de Dieu (22). Après le feuillet actuellement numéroté 2, il doit y avoir une lacune de quelques feuillets, car lorsque l'action reprend au feuillet 3, plusieurs des disciples de Jean-Baptiste, y compris Samuel et Nason, lui demandent le baptême (62). Jean-Baptiste et ses disciples se rendent à Béthanie où il prononce son sermon célèbre « Ego sum vox clamantis » (130-161) ; plusieurs de ses auditeurs, dont Joseph d'Arimathie, Nicodemus, Jacob, Zeras, Lazay et Finees, sont convertis et baptisés (184). Entre-temps, Jésus, après avoir prié Dieu, prend congé de sa mère, afin de « faire ung peu d'abstinence » et pour « prandre baptesme » (196-211) ; ce n'est qu'à contre-coeur que Marie lui permet de partir (250-2). Jésus rencontre JeanBaptiste, qui le baptise « pour commencer nouvelle loy » (290). Dieu et les anges se réjouissent du baptême. Jésus baptise Jean-Baptiste (358) puis va vers le Désert pour prier Dieu (402).

      Hérode demande aux Juifs Caïphe, Anne, Maliferas, Nator et Berit si Jean-Baptiste est le Messie dont la venue est annoncée par les prophètes. Pour résoudre ce problème, Maliferas, Berit et Nator vont écouter Jean et lui demandent qui il est (509). Jean-Baptiste répond qu'il ne fait que baptiser les convertis et préparer la voie au vrai Messie qui viendra bientôt. Les Juifs rapportent la réponse à Hérode qui, lui aussi, exprime le désir d'écouter un sermon de Jean (564). S'ensuit une diablerie, où les diables décident de tenter Jésus. Lucifer donne à Satan et à Asmo les « lectres procuratoueres » nécessaires (565-699). Satan et Asmo rencontrent Jésus au Désert ; suivent les trois tentations manquées (700-822). Satan et Asmo, rentrés en Enfer, sont battus par les autres diables à cause de leur échec.

      Marie prie Dieu le Père de lui envoyer son fils ; elle veut
					 lui donner « de mon petit soupper que j'ay preparé » (851-2). Dieu envoie ses anges à la montagne où Jésus était resté après la troisième tentation ; ils lui donnent le souper de Marie, ainsi que du « pein de gloire » offert par Dieu, pour le restaurer après son jeûne de quarante jours. Puis ils le transportent à la demeure de Marie, en chantant la « Glorieuse Marie ». Les anges partis, Marie accueille Jésus et lui dit de se reposer « ung peu sur ce banc » (1008). Contente, Marie annonce que « pour ce jour ne ferons plus riens » et l'Explicit suit (1014).

      2. Le seul résumé de ce manuscrit suffit à démontrer ses rapports avec la Passion d'Auvergne
. Il s'agit de la première journée d'un mystère, une journée assez courte, puisqu'elle ne devait compter que 1300 ou 1400 vers, si l'on tient compte des feuillets perdus. La représentation devait avoir lieu un dimanche, le premier probablement de plusieurs dimanches successifs. Parmi les personnages mineurs, on retrouve le diable Asmo, les « Judei boni » Jacob, Lazay, Zeras et Finees, les disciples de Jean-Baptiste Samuel et Nason, et les Juifs Berit et Nator. D'autres détails sont également révélateurs ; on y trouve le texte entier de la « Glorieuse Marie », dont seul le premier vers paraît dans le deuxième Fragment de la Passion d'Auvergne
.

      De plus, on relève des ressemblances dans le domaine de la versification (par exemple, certains mètres et formes fixes rares), ainsi que dans le domaine du dialecte (par exemple l'ouisme et les graphies non franciennes -gnh- et -lh-). Il est donc presque certain que le manuscrit de l'Université de Harvard conserve le texte de la première journée d'une Passion
,dont les troisième et cinquième ont survécu dans le manuscrit n.a.f. 462.

      Mais si les textes de ces deux manuscrits ont bien des points en commun, on peut observer plusieurs différences
					 entre les manuscrits mêmes. L'écriture du copiste du manuscrit de Harvard n'est pas la même que celle d'un des copistes du manuscrit de la Bibliothèque Nationale ; elle semble caractéristique de la fin du XVe
 siècle ou même du début du XVIe
. Il en est de même pour le papier du manuscrit de Harvard, dont les filigranes datent des années 90 du XVe
 siècle, au plus tôt
				

      Lorsque nous avons publié notre édition du texte de Harvard, Elliott et moi n'avions pas pu établir une relation directe entre le manuscrit et la province d'Auvergne. Mais tout récemment une autre découverte m'a permis de combler cette lacune. Ambroise Tardieu, dans son Histoire de Clermont-Ferrand
, consacre un chapitre aux « Anciens Usages » de la région. Aux pages 73-5, il écrit qu'« il existe dans les archives municipales de Clermont, le premier acte d'une pièce fort curieuse et dont nous avons la copie ; c'est un mystère en vers français, composé probablement par un clermontois, qui la fit représenter vers l'année 1490 et qui devait reproduire la Passion de Notre Seigneur Jésus-Christ.
 Les acteurs de ce mystère sont au nombre de 28 dans le premier acte. » Puis Tardieu en cite l'Incipit, identique à celui du manuscrit de Harvard, et plusieurs passages de dialogue, correspondant aux vers 1-18, 93-105, 311-326, 628-647, 652-659, 809-816, 972-996, 1003-1014 de notre édition. Il ne fait aucun doute que Tardieu avait sous les yeux le manuscrit qui se trouve actuellement à la Bibliothèque de l'Université de Harvard. Selon Tardieu, c'est Monsieur Desbouis, archiviste des archives municipales de la ville de Clermont, qui lui communiqua le document. Quoi qu'il en soit, il n'existe plus
					 aucune trace aux...
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